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ndl=note de lecture
points à critiquer ou compléter soulignés et points remarquables en gras sur :
Prospérité sans croissance, la transition vers une économie durable

Tim Jackson professeur au Centre for Environmental Strategy (CES) de l’université du Surrey à Guilford UK  
Préfaces de Patrick Viveret * , Herman E. Daly ** et Mary Robinson ***
 Postface de Susana Jourdan et Jacques Mirenowicz, rédacteurs en chef de LaRevueDurable
Et l’arbre des champs du Surrey ? Herman Daly est le seul auteur à ne pas parler du changement climatique !
*Philosophe, animateur du Centre international Pierre Mendès-France
**University of Maryland, School of Public Policy <hdaly@umd.edu>
***Présidente de Realizing Rights: The Ethical Globalization Initiative, haut-commissaire de l’ONU aux droits de l’homme (1997-2002), présidente irlandaise (1990-1997)
Prosperity without Growth, Economics For a Finite Planet, Tim Jackson 2009 Earthscan (UK & USA)
Groupe De Boek s.a., 2010 B – 1000 Bruxelles pour la traduction en langue française (André Verhaeren, Edgar Szoc, Benoît Lechat et Guillaume Abgrall, tous chercheurs associés à Etopia
Planète enjeu, Etopia

Centre d’animation et de recherche en écologie politique B – 5000 Namur info@etopia.be
-p. 7 (Benoît Lechat et Christophe Derenne, directeur d’Etopia) : Tim Jackson peut nous aider à (..) dépasser le stade de dénonciation des impostures de tout poil pour proposer  une redéfinition globale de la richesse et des moyens de la mettre en œuvre. (p.8) L’économiste britannique nous aide autant à formuler les constats sur les impasses du modèle économique dominant qu’à montrer qu’un autre chemin est possible (..), étape cruciale dans la diffusion des thèses (..) et des alternatives (..) au courant néo-classique qui a contribué à mener notre économie là où elle se trouve. Il nous faut en effet développer de nouveaux modèles économiques pour réorienter celle-ci vers sa complète décarbonisation (..) pour affronter le dilemme de la décroissance et éviter une déstabilisation complète de nos sociétés. 
-p. 10 (Patrick Viveret) : La situation écologique, sociale et financière (..) n’autorise plus (..) la position dénégatrice. C’est la même logique de démesure (ce que les Grecs nommaient l’ubris) qui est à l’origine de la crise écologique (dérèglement climatique et risques majeurs pour la biodiversité) (..). Le livre montre que ni la piste des innovations technologiques ni celle d’une croissance verte ne sont à la hauteur du défi climatique (..). « La taille de l’économie mondiale est presque 5 fois supérieure à celle qu’elle était il y a un demi-siècle (..). Si elle continue de croître au même rythme, ce chiffre sera de 80 en 2100. »  Les efforts déployés pour (..) réduire les émissions de gaz à effet de serre seront vraisemblablement submergés par ce rythme rapide de croissance. (p.11) Dans les pays dits « développés » (..) nous sommes arrivés à un point où la crise économique (..) menace de causer de grandes destructions avec (..) risque d’effondrement écologique. (p.13). Le Brésil, la Chine et l’Inde ont (..) la possibilité d’être à la fois (..) la ferme, l’atelier et le bureau du monde (..), suite aux mutations agricoles, industrielles, informationnelles, et qui détiennent comme caractéristiques de réduire (..) le temps de travail humain (..) nécessaire (..). Il faut changer de posture et partir de la question du métier (..). Métier vient des mots latins ministerium (le ministère, le service) et mysterium (le mystère) (..). Métier  « chargé de projet » – du projet de sa propre vie (..). Métier de « chargé de savoirs » que les réseaux d’échanges réciproques ont mis en évidence.
-p. 16 (Herman E. Daly) : Sauver l’économie de la croissance en appelant à « angéliser » le  PIB, c’est implicitement se rendre à l’évidence dont Jackson a fait le procès de manière tellement convaincante (=sans rien sur le changement climatique : n’y croirait-il pas ?)
-p. 18 (Mary Robinson) : Les dangers du changement climatique, de la déforestation accélérée, des pénuries à venir en eau, nourriture et énergie constituent autant de menaces urgentes pour l’existence des êtres humains partout sur la planète.
-p. 46 : L’expansion de la Chine et des pays émergents a provoqué l’augmentation de la demande de combustibles fossiles, de métaux et de minerais non métalliques (..) et réduira (..) la durée de vie des ressources finies. La concurrence entre l’alimentation et les biocarburants pour l’usage de la terre a joué un rôle (..) dans l’augmentation des prix des denrées alimentaires. Et ces demandes sont (..) liées à l’accélération d’impacts environnementaux : (..) émissions de carbone, déclin de la biodiversité, déforestation rampante, effondrement des stocks de poissons, déclins de l’approvisionnement hydrique et dégradation des sols.
-p. 118 : Le potentiel de la relance « verte » (..) vers des « emplois verts ». (p.119) Conservation (véhicules sobres en carbone, énergie propre et recyclage), qualité de vie (quartiers et logements verts), protection de l’environnement (y compris mesures contre les inondations), infrastructures (méthodologie de l’information et réseaux de transports verts). (p.121) Il existe une possibilité déplaisante que les dépenses de relance plus « génériques » – qui ne sont pas orientées vers l’environnement – mettent en danger la durabilité (..). Il est (..) possible que les dépenses de relance (..) nous empêchent (..) d’atteindre (..) les objectifs environnementaux (..). Il n’existe aucun moyen d’orienter ces dépenses vers des objectifs sobres en carbone.
-p. 135 : L’idée d’une croissance économique surmontant les limites physiques par une « angélisation » du PIB est équivalente à l’idée de surmonter les limites physiques de la croissance de la population en réduisant l’intensité du flux ou le métabolisme des êtres humains (..), des activités économiques sobres en carbone (..) contribuant vraiment à l’épanouissement humain (..). Les germes d’une telle économie existent peut-être dans des entreprises sociales ou locales (..) : projets énergétiques communautaires, marchés agricoles locaux, coopératives « Slow Food », clubs sportifs, bibliothèques, centres de santé et de mise en forme, services locaux de réparation et d’entretien, ateliers d’artisanat, centres d’écriture, sports aquatiques, activités musicales et théâtrales, formations locales. Et pourquoi pas, le yoga (ou les arts martiaux et la méditation), la coiffure et le jardinage ? (..) En termes formels, ces activités - appelons-les « entreprises écologiques – comptent à peine. Elles (p.136) forment une sorte d’économie « Cendrillon » [Brian Davey de la Festa (=Foundation for the Economics of Sustainabilité], qui demeure négligée, aux marges de la société de consommation.
-p. 141 : Investissement écologique (..). Atteindre la stabilité économique tout en restant à l’intérieur des limites écologiques commence à avoir l’air à notre portée (..). Dans une théorie macroéconomique écologique (..), la transition vers une économie durable, sobre en carbone, représente un (..) défi (..). Les économistes écologiques italiens Simone d’Allesandro, Tomazo Luzzati et Mario Morroni (..) ont examiné le défi associé (..) à la transition des combustibles fossiles vers les énergies renouvelables. 
-p. 142 : L’investissement devra être concentré sur la productivité des ressources, les énergies renouvelables, les technologies propres, les secteurs verts, l’adaptation climatique et l’amélioration des écosystèmes (..), objectifs  qui émergent du consensus autour du New Deal vert mondial. 
-p. 143 : Il s’agit (..) que nous examinions de manière plus approfondie « l’écologie » de  l’investissement écologique : l’ensemble des conditions (taux de rendement, nature du rendement, durée du rendement, etc.) qui déterminent comment l’investissement interagit (..) avec (..) demande et (..) offre : 
-(..) économies en matière de coût de ressources (par exemple l’efficacité énergétique, la réduction des déchets, le recyclage) ; 
-(..) des technologies propres ou sobres en carbone (par exemple les énergies renouvelables) ;
-amélioration de l’écosystème (adaptation climatique, reforestation, renouvellement des zones humides)

(..) Ils ne présentent pas nécessairement des rendements supérieurs aux investissements classiques, à moins d’une évolution substantielle des prix relatifs du travail et des matières.
-p. 144 : Les investissements dans l’entretien de l’écosystème (..). Il se peut qu’ils soient essentiels pour protéger (..) l’environnement.
-p. 145 : Une nouvelle théorie macroéconomique écologique est non seulement essentielle mais possible (..). Il faudra (..) faire entrer en ligne de compte de nouvelles variables macroéconomiques, qui inclurons (..) la dépendance de l’économie à l’énergie et aux ressources, (..) les plafonds en matière de carbone (..), des variables qui reflèteront la valeurs des services économiques ou des stocks de capital naturel.
-p. 153 : La communauté de Findhorn dans le Nord de l’Ecosse en est un exemple (..). Pruniers en Dordogne constitue un autre exemple de communauté « consciente » créée par le moine vietnamien en exil Thich Nhat Hahn. Ces initiatives sont des équivalents modernes des communautés religieuses plus traditionnelles comme les Amish en Amérique du Nord ou le réseau des monastères bouddhistes en Thailande (..). Tous les réseaux ne possèdent pas ce caractère explicitement spirituel. Le Simplicity Forum (..) lancé en 2001 en Amérique du Nord, est un réseau laïque (..) : Downshifting Downunder est une initiative (..) lancée (..) en 2005 : son but est de catalyser et de coordonner un mouvement de ralentissement volontaire en Australie.
-p. 155 : Les exhortations simplistes à résister au consumérisme sont condamnées à l’échec. En particulier quand les messages venant de l’Etat sont si douloureusement incohérents. La population identifie promptement cette incohérence et la perçoit comme une hypocrisie. Ou pire encore (..). Elle revient à dema
nder aux gens à abandonner des capabilités clés et des libertés (..). Résister à ces demandes serait loin d’être irrationnel. Le comportement irrationnel serait plutôt de ne pas leur résister.
-p. 156 : Prier instamment les citoyens d’agir contre le CO2, d’isoler leur maison (..), de prendre un peu moins la voiture, de marcher un peu plus, de passer les vacances à la maison, d’acheter des produits locaux (..). Malgré l’aspiration constante au changement, il est presque impossible de simplement choisir un mode de vie durable (..). Il va de soi que les structures sociales peuvent modifier (..) les valeurs et les comportements de la population (..). Cette idée entre clairement en résonnance avec le concept de l’économie de Cendrillon (..). La stratégie que nous suggérons ici rejette le caractère central des biens matériels comme base de la rentabilité, et les remplace par l’idée d’une économie conçue explicitement autour de la fourniture des capacités indispensables à l’épanouissement humain.
-p. 178 : Le PIB échoue (..) à intégrer des pertes réelles de bien-être découlant de la répartition inégale des revenus, à s’ajuster à la déplétion des ressources matérielles et d’autres formes du capital naturel, à inclure les coûts externes de la pollution et des dégâts environnementaux (..) ou encore à tenir compte des services non marchands comme le travail domestique et le bénévolat.
-p. 183 : Détricoter la culture – et changer la logique sociale – du consumérisme exigera le même effort (..) que celui qui fut nécessaire pour la mettre (..) en place (..). Ce livre a notamment pour objectif (..) de contribuer à renforcer l’action des gouvernements (..). En dépit de leurs efforts (..), les progrès vers la durabilité restent péniblement lents. (..). Un changement majeur  (..) ne sera possible qu’une fois que les conflits qui hantent l’Etat auront été résolus (..). Les gouvernements des économies avancées disposent aujourd’hui d’une opportunité (..) de se faire les champions de l’action internationale pour la durabilité (..). Ce processus doit commencer par la mise en œuvre domestique d’une prudence financière et écologique (..), par la réorientation des incitants pervers et de la logique sociale nuisible qui nous enferment dans la compétition improductive pour le statut (..). Notre modèle de réussite économique est (..) vicié (..). Pour les économies avancées du monde occidental, la prospérité sans croissance (..) est une nécessité financière et écologique.
-p. 191 : Les économies qui s’effondrent lorsqu’elles sont perturbées menacent directement (p.192) l’épanouissement (..). L’égalité a de l’importance. Les sociétés inégales alimentent la compétition inégale improductive et minent le bien-être (..) en érodant notre sens de la citoyenneté partagée. (p.193) L’agriculture devra plus se préoccuper de l’intégrité des terres et du bien-être du bétail (..). L’investissement sera beaucoup plus orienté vers la transformation écologique : augmentation de l’efficacité en énergie et en ressources, technologies renouvelables et sobres en carbone (..), adaptation climatique, amélioration écologique. L’investissement écologique exige une « écologie de l’investissement » différente (..). La rentabilité dans le sens traditionnel sera moins élevée (..). Pour une économie qui se préoccupe de l’épanouissement, cela ne doit pas avoir la moindre importance.
-p. 198 : Notre obsession de la nouveauté joue un rôle (..) dans l’érosion de la durabilité. En effet, la notion de la durabilité tourne prioritairement autour du temps. La nouveauté permanente brouille le sens (..). Quant aux institutions capables de corriger cette déviation, elles sont elles-mêmes minées par la croissance. En résumé, la dérive culturelle qui renforce l’individualisme aux dépens de la société et qui soutient l’innovation au détriment de la tradition constitue une distorsion de la condition humaine (..). D’ici à la fin du siècle, nos enfants et petits-enfants seront confrontés à un climat hostile, à l’épuisement des ressources, à la destruction des (p.199) habitats, à la disparition des espèces, à la rareté alimentaire, aux migrations de masse et, de manière inévitable, à la guerre (..). Un changement structurel est indispensable au niveau sociétal (..). Nous devons établir les limites écologiques à l’action humaine (..). Nous devons transformer la logique sociale nuisible du consumérisme (..). Une économie défectueuse alimente – et est alimentée – par une logique sociale tordue (..). Une économie différente est possible. Une logique sociale meilleure et plus juste est à notre portée. Ni les limites écologiques, ni la nature humaine ne restreignent les possibilités : seule compte notre capacité à croire dans le changement et à y travailler.
-p. 202 Postface, Susana Jourdan et Jacques Mirenowicz, rédacteurs en chef de LaRevueDurable : La double menace de la pénurie d’énergie et de matières et du dérèglement du climat se fait chaque jour plus pressante et inquiétante, sans que des solutions (..) pour infléchir ces tendances délétères ne voient le jour. Autant le dire franchement : la croissance verte est un leurre pour maintenir le système en vigueur (..). qui refuse de céder la place à un système plus intelligent et approprié (..). Ce leurre est d’autant plus efficace et tenace que, dans les circonstances actuelles, y mettre un terme mènerait (..) au chômage de masse, duquel découlerait (..) le chaos social (..).
-p. 203 : Il faut (..) pouvoir mesurer la pression écologique (..) sur les territoires à différentes échelles et au niveau global. Et il apparaît (..) judicieux de placer la quête du bien-être en haut de l’échelle de nos repères-guides (..). Tim Jackson ne cache pas sa stupéfaction : il n’y a pratiquement aucune recherche en cours pour savoir comment stabiliser l’emploi autrement que grâce (p.204) à la croissance de la production (..). Et le domaine dont il est spécialiste, l’étude des modes de vie durables, est quasi inexistant en tant que recherche dans l’espace francophone. L’auteur (..) est peu disert sur les formes d’activités économiques qui seraient les mieux à même de concrétiser sa vision d’une prospérité sans croissance (..). L’économie solidaire, florissante dans l’Europe francophone, apparaît toute désignée pour donner (..) vie au modèle de prospérité que Prospérité sans croissance propose (..). Son principal ressort est la coopération entre les humains pour donner du sens à leur vie collective dans les limites de la biosphère (..). En France, en Belgique francophone et en Suisse romande notamment cette forme d’économie ne relève plus du conte de fée à la Cendrillon. C’est une utopie en marche, qui fait tous les jours ses preuves et offre une réelle alternative.
